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	Le temps passe. Mais il reste demain. Et ce demain sera le début d’une nouvelle vie.

	 

	Gael Crutzen – Expérience de vie

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	1

	Le Hunan

	Aujourd’hui

	 

	 

	 

	Le rouleau racontait encore que, plusieurs années plus tard, le Lǎowài rendit visite à Fu Su, le Prince héritier, juste avant qu’il ne se suicide, sans en préciser les raisons. Il évoquait néanmoins la sauvegarde de sa descendance grâce à cette visite.

	Sterenn contempla le manuscrit de soie, songeuse. Quelle épopée ! Difficile d’imaginer Naram acteur d’évènements aussi historiques ! Arpenteur de rêves, certes, mais également de tant de siècles ! Elle soupira. Même avec toute la meilleure volonté, comment se projeter avec lui ? Le fossé qui les séparait ne cessait de se rappeler à elle…

	Elle remit le rouleau dans son cylindre et le rangea dans le coffre. Force était de constater que Naram avait encore fait de la rétention d’information à propos du disque sacré, faisant émerger une nouvelle matriochka.

	Elle sortit sur le plateau, happée par la chaleur après la fraicheur de l’ermitage et chercha du regard Shān Líng. Elle l’aperçut en méditation, assis en tailleur face à la vallée, à l’ombre d’un ginkgo millénaire. Elle le rejoignit et s’installa non loin de lui en silence, tournée vers les théiers d’un vert cru qui s’étalaient en terrasses en contrebas. Des femmes coiffées du dǒulì, le chapeau conique traditionnel chinois, s’activaient en fredonnant des chants populaires qui montaient par bribes jusqu’à eux, portées par une brise chargée d’odeurs de végétation et de terre mouillée. Le soleil filtrait à travers les feuilles de l’arbre légendaire aux 40 écus et déposait des taches dorées autour d’elle. Tout respirait l’harmonie et le calme. Gagnée peu à peu par un sentiment de plénitude et de bonheur tout simple, elle ferma les yeux, inspira à fond et s’envola ailleurs…

	Au bout de quelques minutes, Shān Líng l’interpella doucement :

	— As-tu trouvé ce que tu cherchais, Dāngxuǎn ?

	Elle ouvrit les yeux, ramenée au présent, et se tourna vers lui.

	— Pas vraiment. En vérité, j’avoue avoir plutôt de nouvelles questions…

	— Demande-moi, j’essaierai d’y répondre si je le peux.

	— Cela concerne le HeShibi… J’ai naturellement abordé l’histoire de la Chine au fil de mes études, mais j’ignorais totalement l’existence de ce sceau jusqu’à aujourd’hui. Naram ne l’a jamais mentionné. Pouvez-vous m’en parler ?

	Il acquiesça.

	— Son histoire est étroitement liée à celle de L’Empire du Milieu. Yandi, le souverain chinois qui participa à l’Odak, reçut des dieux, en plus de l’immortalité comme chacun des survivants, un anneau magique de jade vert. Le HeShibi, Mandat du ciel qui le célébrait parmi les augustes en récompense de sa bravoure. Charge à lui de le transmettre à celui qui rejoindrait le prochain Odak pour lui apporter force et courage. Mais cela ne se passa pas exactement comme prévu. Au bout d’un certain nombre d’années, l’immortalité de Yandi lui pesa. Il demanda aux dieux de le laisser maitre de sa vie et de lui rendre sa mortalité, mais n’obtint pas de réponse. Devenu, en quelque sorte, un dieu lui-même, il décida de s’en défaire par ses propres moyens.

	Il prit le HeShibi et monta sur le mont Hua, l’une des cinq montagnes sacrées de Chine dans le Shaanxi, précisément celle de l’immortalité. Arrivé au sommet, il composa un mantra magique qu’il psalmodia, l’anneau divin en main, puis vida dessus l’air de ses poumons.

	D’abord il ne se passa rien. Puis le disque de jade se mit à briller. Les dragons gravés dans sa masse s’animèrent et s’ébrouèrent, gueules ouvertes, et se gorgèrent du souffle éternel. Le HeShibi changea peu à peu de couleur, tandis qu’il se chargeait de l’exhalation sacrée et se remplit d’une brume argentée. Il souffla, souffla encore et encore sans interruption, jusqu’à en perdre connaissance. Quand il s’arrêta, les dragons, repus, reprirent leur position enroulée, de nouveau immobiles.

	Lorsque l’empereur revint à lui, les doigts toujours serrés sur le disque devenu transparent, il comprit qu’il avait réussi. Il le glissa dans sa tunique et regagna ses terres. Une fois chez lui, il l’emballa dans un linge et le rangea dans un coffre en zitan, sculpté des mêmes dragons. Le HeShibi, désormais le sceau d’Héritage, fut transmis à son fils et ainsi de suite, de génération en génération. Mais au fil du temps, les rois, avides de son pouvoir et de sa puissance, oublièrent sa destination sacrée et se battirent pour sa propriété.

	Le jeune roi de Qin, Ying Zhèng, fier de sa possession, l’exhiba à la vue de tous et entama ses campagnes. Pétri d’ambition et soucieux d’imprimer sa marque en ce monde, il conquit un à un les Royaumes combattants et, comme son arrière-grand-père l’avait souhaité, unifia l’Empire de Chine. Il se sacra lui-même Qin Shu Huang, littéralement, « Premier auguste souverain » et brandit haut et fort le HeShibi, symbole de la puissance impériale et légitimation de son titre.

	La légende disait qu’il renfermait l’immortalité de son premier détenteur. Quiconque le possédait pouvait aspirer à la vie éternelle. Qin Shu Huang voulait la reconnaissance suprême et accéder à son tour au rang d’auguste. Il décida alors de faire fondre le disque de jade pour le boire et ainsi absorber son pouvoir.

	Mais les dieux veillaient… La déesse Jiutian Xuannü apparut à l’une de ses concubines, une princesse de la lignée des cinq empereurs originels, nommée Chao Xing. Elle lui demanda de subtiliser le sceau sacré pour en préserver l’intégrité avant que Qin Shi Huang ne commette l’irréparable, lui recommandant de le cacher hors du palais. Elle le fit au risque de sa vie et devint ainsi la première Gardienne du Mandat du Ciel.

	Le HeShibi disparu, l’empereur, fou de rage, ordonna de fouiller chaque pièce pour le retrouver, sûr d’un complot ourdi au sein de son propre palais. Il interrogea tout le monde, y compris ses concubines, et fit torturer, puis exécuter ses serviteurs un à un, persuadé d’être entouré d’espions à la solde de l’un des états conquis. Ni les menaces ni les sévices ne donnèrent de résultats et il dut se résoudre à le considérer comme définitivement perdu. Dès lors, sa paranoïa et sa tyrannie ne connurent plus de limite, renforcées par son désir, devenu obsessionnel, d’immortalité.

	Obnubilé par son image, tous les moyens furent bons pour assouvir sa quête de jeunesse éternelle. Il s’entoura de médecins, de scientifiques, de pseudo-magiciens et de charlatans en tout genre, effectuant des recherches et des expéditions improbables en quête de l’élixir ultime qui lui attribuerait l’immortalité. Son magicien attitré lui fabriqua des perles rouges de cinabre censées lui conférer chacune six ans de vie supplémentaire, qu’il consomma régulièrement. Sans doute cause de son décès par empoisonnement au mercure.

	Quand il mourut dix ans plus tard, Chao Xing sut qu’elle serait sacrifiée avec ses 47 autres concubines pour être enterrée à ses côtés dans son mausolée pharaonique. Elle indiqua aussitôt à l’une de ses filles où trouver le disque sacré, lui enjoignant de le cacher. Elle la fit sortir en secret de la capitale et l’envoya à la cour du Zhao où elle trouva refuge. Mais au fil du temps, le HeShibi, objet de toutes les convoitises, fut à nouveau découvert et dérobé. Il passa de mains en mains et finit par disparaitre définitivement, entré dans la légende.

	En réalité, une nouvelle Chao Xing l’avait intercepté et dissimulé, transmettant le secret de son emplacement aux suivantes, jusqu’à ma mère, puis à moi.

	Sterenn l’observa discrètement. Lui non plus ne faisait pas son âge…

	— L’avez-vous toujours ?

	Shān Líng secoua la tête.

	— Non, je l’ai remis à Cèliáng yuán, comme il se devait.

	Il prit un linge en coton roulé près de lui et le lui tendit avec un sourire.

	— Marche sur le plateau le long de la montagne, tu trouveras une clairière. Traverse-la et tu arriveras à une cataracte où tu pourras te baigner si tu le souhaites. Profites-en ! Nous partirons dès le retour de Cèliáng yuán.

	Elle le remercia et se leva, la serviette à la main. Elle suivit le plateau d’un pas léger et parvint bientôt à une profonde enclave luxuriante où elle s’engagea avec curiosité au milieu de fleurs exotiques aux parfums capiteux et de fougères géantes. Une chaleur lourde et moite régnait sous la canopée bruissant du chant d’oiseaux inconnus. Elle entendit le tumulte de l’eau avant de la voir. Ses chutes d’une hauteur vertigineuse se jetaient dans une vasque naturelle entourée de verdure. Elle n’hésita pas une seconde, et ôtant ses vêtements à la hâte, plongea la tête la première. Saisie par sa fraicheur, elle nagea énergiquement pour se réchauffer et, après quelques brasses, regagna le bord. Elle se sécha rapidement, revigorée, puis se rhabilla.

	Une voix bien connue la fit sursauter.

	— Je suis heureux de voir que vous ne gardez aucune appréhension de l’eau après votre aventure dans la rivière !

	Elle se retourna surprise autant que gênée. Naram, souriant, émergeait des fougères. Depuis quand était-il là ?

	Conscient de sa réaction, il s’excusa.

	— Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous effrayer… Shān Líng m’a indiqué où vous trouver.

	Il précisa avec naturel.

	— Pour vous rassurer au cas où vous vous poseriez la question, je viens juste d’arriver…

	Confuse d’avoir été devinée, Sterenn ramassa sa serviette et, pour se donner une contenance, sécha ses cheveux mouillés et les tressa sur l’épaule en une natte unique.

	— J’avais terminé, je m’apprêtais à rentrer de toute façon…

	Elle lui sourit, reconnaissante.

	— Merci infiniment de m’avoir secourue, Naram. Même si vous vous adressez à une Bretonne, petite-fille et arrière-petite-fille de marin dont l’eau est l’élément, sans votre intervention, je serais probablement noyée, toujours coincée quelque part au fond de la rivière…

	— Rien de plus normal, Sterenn. Je vous l’ai dit, où vous irez, j’irai. Mon rôle est de vous protéger. Jamais je ne laisserai quelqu’un ou quelque chose vous blesser sous quelque forme que ce soit.

	Elle essaya de sonder son regard. La petite lueur intrigante brillait de nouveau et, durant une seconde, son cœur battit plus vite. Mais quand il ajouta comme une évidence « Je suis votre N’Shedi, ne l’oubliez pas… », elle masqua sa déception. Oui, naturellement, toujours cette satanée mission. Inutile de rêver… Elle termina de boutonner sa tunique.

	— Je ne vous en suis pas moins reconnaissante, donc encore merci.

	Il esquissa un sourire amusé. Elle fronça les sourcils sur la défensive.

	— Qu’y a-t-il ? Ai-je dit quelque chose de drôle ?

	— Nullement… Cette tenue vous sied à ravir. Je vous trouve très… couleur locale, il ne vous manque plus que le dǒulì de paille !

	Elle préféra oublier qu’il lui avait passé ladite tenue et changea de sujet.

	— Avez-vous pu récupérer le cheval ?

	— Oui, ainsi que votre sac toujours accroché à la selle. Toutes vos affaires ont été séchées. En outre, j’ai réussi à joindre Enheduana grâce au téléphone satellite. Tous sont arrivés à bon port. J’ai également pu parler à Nasǐpti, qui m’a confirmé avoir atteint leur destination sans encombre. Iris va bien. Elle attendait son avion pour l’Europe avec Théo.

	Il sortit l’appareil de sa poche.

	— Si vous le souhaitez, nous pouvons l’appeler avant qu’ils ne décollent.

	Sterenn acquiesça avec empressement.

	— Avec joie, Naram, merci !

	Il composa le numéro et eut immédiatement Nasǐpti. Ils échangèrent quelques secondes.

	— Vous avez Iris en ligne, Sterenn.

	Il le lui tendit et s’éloigna discrètement.

	Elle prit le combiné, réconfortée de l’entendre, tandis qu’à l’autre bout, sa volubile amie la bombardait de questions sans lui laisser le temps de répondre.

	— Sterenn ! Tu vas bien ? Quel soulagement de te parler enfin ! Nous avons suivi aux actualités la progression du cyclone et vu ses ravages… J’étais morte d’inquiétude en t’imaginant en plein milieu ! Heureusement, Nasǐpti a pu me rassurer, malheureusement sans détails, et tu sais combien je suis curieuse ! Que s’est-il passé après notre départ ?

	Sterenn répondit avec légèreté.

	— La routine, ma chère ! Enfin, la routine version Naram ! Comme les routes étaient coupées par les intempéries, nous n’avons pas pu louer de voiture pour poursuivre. Nous sommes donc allés à la gare de Guilin où nous avons pris un train. Au bout de quelques heures, il a dû s’arrêter, bloqué dans un tunnel à cause du cyclone. Mais devine quoi ? Quelqu’un nous y attendait avec des chevaux ! Nous avons continué à cheval à flanc de montagne, où j’ai d’ailleurs failli me noyer après être tombée dans une rivière en contrebas avec ma monture. Heureusement, Naram veillait et m’a sauvée in extremis. Nous avons finalement trouvé refuge dans un ermitage chez un moine shaolin que nous n’allons pas tarder à quitter, toujours à cheval, pour rejoindre le village où se trouvent Enheduana, Abayǐr et Ninsunü.

	Elle conclut avec malice.

	— Comme tu le vois, je dirai que tout suit son cours normal… Et pour toi, sur le départ avec ton chevalier servant ?

	Iris éclata de rire.

	— Oui, effectivement… la routine ! Cela me conforte d’ailleurs dans mon choix de rentrer et je confirme sans regret ni remords que je préfère la mienne à la tienne ! Quant à mon chevalier servant, comme tu l’appelles, tout va bien, il est adorable et nous nous entendons très bien… Nous nous apprêtons à embarquer pour Paris pour 30 heures de vol et deux longues escales, mais à deux, le temps passera plus vite.... Et toi, avec ton Arpenteur de Rêves ? J’imagine qu’avec tout ce que vous traversez ensemble, vous avez dû sacrément vous rapprocher ! Et n’objecte pas encore son âge ou je ne sais quoi d’autre comme prétexte pour me dire qu’il n’y a rien entre vous, car je ne te croirais pas… Tu en es littéralement raide dingue et je peux t’affirmer, sans peur de me tromper, que lui aussi, malgré ses airs de Sumérien !

	Sterenn éclata de rire.

	— Ses airs de Sumérien ? C’est nouveau, ça !

	— Tu comprends parfaitement ce que je veux dire… Impassible comme les Lamassus du musée de Séville ou ceux du MET…

	Sterenn jeta un œil rapide vers Naram, qui précisément l’observait. Elle se détourna, réfrénant une envie de rire, et ne put s’empêcher de taquiner son amie.

	— Écoute, pour te répondre, cela progresse… Puisque tu tiens à tout savoir, nous nous sommes retrouvés seuls dans l’ermitage…

	— Et… ?

	— Et il m’a déshabillée…

	Elle laissa volontairement sa voix en suspens, imaginant sans peine la tête d’Iris de l’autre côté de l’appareil. Sa réaction ne tarda pas. Elle poussa un « Oh » de stupeur et demanda, fébrile.

	— Mais non ! Et… après ?

	Sterenn éclata de rire.

	— Après, rien du tout… J’étais trempée et inconsciente suite à ma chute dans la rivière. Il m’a rhabillée avec des vêtements secs donnés par le moine et ensuite m’a laissée me reposer.

	Iris gronda, faussement en colère.

	— Pas très charitable de te moquer de moi, Sterenn Grangé, mais je n’en démords pas, vous êtes faits l’un pour l’autre, quoi que tu en penses ! Nous en reparlerons, tu verras !

	Elle émit un petit rire.

	— Note qu’il t’a quand même déshabillée… c’est un bon début ! Blague à part, as-tu suivi l’actualité ?

	Sterenn reprit son sérieux.

	— Comment veux-tu ? Je te rappelle que je n’ai plus de téléphone et que nous nous trouvons dans une espèce de grotte, aménagée certes, mais sans électricité ni même eau courante, alors l’actualité…

	Son amie poursuivit, inquiète.

	— Le monde devient littéralement fou, Sterenn, et j’avoue me faire beaucoup de souci pour toi… Pour le coup, je pense aux mises en garde de Naram avec son histoire d’apocalypse qui approche et tout le reste. Nasǐpti m’a raconté un truc assez délirant à propos de… euh « Iminbis et Imuhullus ». Tu sais de quoi je parle, n’est-ce pas ? Eh bien, d’après elle, ils ont commencé à infiltrer la Terre et nous testent, tu imagines ? Cela expliquerait toutes les calamités, humaines ou naturelles qui le secouent actuellement, sous le souffle, je cite toujours Nasǐpti, des « Vents mauvais ». Quand on pense que certains évoquent même la possibilité d’une troisième guerre mondiale, tu le crois, ça ?

	Elle soupira, perplexe.

	— Des démons supposés mythologiques, mais pas tant que cela, quand on fait le bilan des évènements de l’année en cours, avec toi en prime en plein milieu, censée sauver le monde ! Sans vouloir sembler alarmiste, je dois reconnaitre que tous ces signaux s’avèrent plutôt flippants !

	Elle émit un petit rire crispé.

	— Je n’arrive même pas à croire que c’est moi qui te raconte tout ça… Quand je m’entends parler, je doute vraiment de ma santé mentale, un comble pour une future psy, non ? Toute cette histoire parait tellement dingue !

	Sterenn sentit Iris réellement effrayée et tenta de la rassurer, bien qu’il y ait effectivement matière à s’inquiéter.

	— Je sais que nos « Sumériens » nous ont habitués aux montagnes russes, mais ne mélange pas tout, Iris… De tout temps, il y a eu des catastrophes naturelles, saisonnières ou pas, des accidents, de la violence et des guerres ! Notre monde moderne ne fait que les amplifier et les mettre largement en exergue avec sa communication ultra rapide et ses réseaux sociaux débridés, rendant la moindre nouvelle anxiogène. Tout est fait pour alimenter les thèses conspirationnistes et je ne parle même pas de l’intelligence artificielle aujourd’hui, par-dessus ! Tu sais bien qu’il y a toujours deux façons d’envisager la vie ! La bouteille à moitié vide ou celle à moitié pleine. Je ne te dirai pas de ne pas t’inquiéter, parce qu’effectivement, nous nous préparons à des évènements sûrement particuliers qui auront des conséquences, néanmoins, ne dramatise pas. Regarde, un Armageddon a déjà eu lieu, il y a des millénaires et notre monde est encore là ! Même si un autre est annoncé et je précise bien « si », j’ai une totale confiance en Naram et dans les forces qui le soutiendront. Je n’ignore pas que, pour le moment, tout parait plutôt obscur et abstrait. Tu verras, son fameux Kǐshì terminé, et encore une fois, rien ne prouve qu’il y en aura un, tout rentrera dans l’ordre.

	Elle émit à son tour un petit rire.

	— Et puis n’oublie pas à qui tu t’adresses, ma chère ! Rien de moins qu’à l’An-Tukib en personne, protégée de la déesse Inanna elle-même, avec un Sumérien immortel déterminé qui la suit comme une ombre, accompagné de féroces guerrières, elles aussi sumériennes et immortelles !

	Iris grogna.

	— Tu as raison, quelle sotte je fais ! Il ne s’agit que d’une apocalypse, après tout ! Je ne vois vraiment pas pourquoi je m’inquiète !

	Elle ajouta, radoucie.

	— Toi et tes histoires de bouteilles… Tiens-moi au courant de la suite, s’il te plait. Je parle naturellement de Naram et de toi, puisque, pour le reste, tout est apparemment sous contrôle… À plus tard, An-Tukib !

	Sterenn l’embrassa et coupa.

	Elle revint vers Naram.

	— Iris allait bien ?

	— Protectrice et angoissée comme toujours, mais globalement, oui, elle se portait bien. Merci, Naram, cela m’a réconfortée de l’entendre.

	Elle lui rendit le téléphone et, après un temps de silence, laissa tomber tranquillement.

	— J’ai lu le rouleau de soie en votre absence…

	Il la regarda, surpris.

	— Vous l’avez « lu » ? Vraiment ? Et comment ?

	— Mystère et magie… Disons que j’ai bénéficié d’un cours accéléré par… hum… un spécialiste en langues anciennes.

	Il esquissa un sourire amusé. Shān Líng, bien sûr… Il avait décidément de nombreuses cordes à son arc, lui aussi !

	— Qui rédigea cette chronique ?

	— La fille préférée de Zhaoxiang. Elle assista à notre entretien en retrait et retranscrivit tout sur un rouleau.

	— Sa fille ? Laissez-moi deviner… elle s’appelait Chao Xing, n’est-ce pas ?

	Naram sourit.

	— Oui, la première d’une longue lignée, semble-t-il…

	Elle hocha la tête, enthousiaste.

	— Un récit vraiment extraordinaire… J’ai ainsi découvert que vous avez côtoyé le premier empereur de Chine ? J’ai, bien sûr, étudié la dynastie Qin durant mes cours, mais j’ignorais totalement l’existence du HeShibi et son rôle dans sa quête à l’immortalité. Je comprends mieux, maintenant, son obsession ! Pourquoi ne m’avez-vous jamais parlé de ce disque sacré puisque, de toute évidence, il fait partie des artefacts à récupérer ?

	— C’était inutile, car je le pensais définitivement perdu. À ma connaissance, il ne présentait aucune pertinence avec notre mission. Le fait qu’il réapparaisse aujourd’hui a certainement un sens, mais qui, pour le moment, m’échappe, je l’avoue. Quant à son rôle auprès de Qin Shi Huang… Dans les temps anciens, le jade de même que le cinabre avaient pour réputation de prolonger la vie. Il a ainsi consommé régulièrement des perles de cinabre, croyant gagner des années de vie. Vu leur toxicité, je suppose qu’elles ont contribué à sa mort.

	L’image du Tholos de Montelirio s’imposa à Sterenn, avec ses murs couverts du fameux pigment rouge à base de sulfure de mercure censé protéger les guerrières d’Inanna lors du Passage et perpétuer leur existence dans l’au-delà. Quand on pense qu’il s’avérait être un poison en réalité, quel paradoxe !

	Ramenée par le fait à Nhaâmi, elle demanda négligemment.

	— Vous avez apparemment entretenu des relations privilégiées avec le roi Zhaoxiang, son arrière-grand-père. À aucun moment, vous n’avez été tenté d’accepter sa proposition de vous établir à la cour et d’épouser l’une de ses filles ? Même le roi Ying Zhèng vous a offert de rester ! J’imagine que la solitude inhérente à votre constante itinérance devait vous peser ?

	Il lui jeta un regard rapide et répondit posément.

	— C’est un type d’engagement que je ne peux pas prendre, vous le comprendrez. Quant à ma solitude, il y a des façons moins contraignantes d’y remédier…

	Elle se sentit stupide. Évidemment, à quoi s’attendait-elle ? Au moins avait-elle une réponse nette à ses interrogations existentielles. À question idiote…

	Elle dissimula son dépit et enchaina rapidement.

	— Shān Líng m’a raconté l’histoire du Mandat du ciel et de sa disparition. Vous n’avez jamais revu l’empereur Qin Shi Huang, plus tard ?

	Il haussa les épaules.

	— À quoi bon ? Sans le HeShibi je n’aurais pas été le bienvenu. De toute façon, j’étais déjà passé à autre chose.

	Elle hésita, toujours en proie à plusieurs interrogations.

	— L’Histoire a révélé les raisons de la fin brutale de Fu Su, le fils ainé de Qin Shi Huang, abusé par une falsification de testament alors qu’il en était l’héritier en titre. Or, le manuscrit indique que vous lui avez rendu visite peu de temps avant sa mort, sans plus d’explication. De quoi avez-vous parlé ? De plus, si ma mémoire est bonne, il n’avait pas d’enfant. Dans ce cas, pourquoi évoque-t-on une hypothétique « descendance » ?

	Sterenn le fixait avec sérieux, son regard aux nuances dorées, attentif. C’était ce qu’il aimait le plus en elle, sa curiosité toujours en éveil et son esprit cartésien. Ça et tout le reste, d’ailleurs, autant qu’il avait pu en juger dans l’ermitage… Elle était en tous points parfaite.

	Il expliqua, imperturbable.

	— Peu de temps avant la disparition de Qin Shi Huang, la déesse Narundi m’est de nouveau apparue dans mon sommeil. Elle m’a annoncé ce qu’il allait se passer et m’a enjoint de gagner le Nord et la Grande Muraille pour informer Fu Su de la suite des évènements avant l’arrivée de l’émissaire impérial.

	Elle le fixa perplexe.

	— La suite des évènements ? Quels évènements et quelle suite puisque tout semblait déjà écrit ?

	— Il m’a posé exactement la même question…
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	An 210 avant J.C.

	Frontière Nord de la Chine

	Époque des Royaumes combattants

	 

	 

	 

	Naram arriva à Chángchéng, la Grande Muraille du Nord en fin de journée, frappé par la fourmilière géante qui s’agitait sous ses yeux à perte de vue.

	Des milliers d’ouvriers, de soldats, de paysans et de prisonniers condamnés à expier leurs fautes par le travail se pressaient dans un va-et-vient ininterrompu de chariots, de brouettes et d’ânes chargés lourdement, au milieu des ordres et d’un brouhaha de cris et de sifflets. Les hommes, en file indienne, se passaient un à un les matériaux à la main, jusqu’au sommet du mur en construction. Le bruit des marteaux et des burins des tailleurs de pierres se mêlait à celui des ouvriers qui fabriquaient les briques, leurs fours détruits et rebâtis régulièrement en fonction de l’avancement de l’ouvrage.

	Haute en moyenne de sept mètres pour cinq mètres de largeur, la fortification courait de Lintao dans le Gansu jusqu’à Liaodong, au sud de la Manchourie. Portions éparses assemblées au fil des frontières pour n’en constituer qu’une seule, elle remplissait parfaitement son rôle protecteur contre les Xiongnu des steppes.

	Il se dirigea vers le camp de base où on le conduisit à la yourte de Fu Su, en réunion avec le général Meng Tian et ses ingénieurs. Oublié, le garçon de cinq ans, timide et mutique ! Naram se trouvait, aujourd’hui, face à un homme jeune et élancé. Ses traits acérés lui évoquèrent ceux de son père. Un regard franc qui inspirait la confiance, les cheveux serrés à l’intérieur d’un large bandeau de cuir, une barbe sombre sur le visage. Fu Su fit signe au général et à ses hommes de sortir et attendit sur la réserve, méfiant.

	— Lǎowài…

	Naram s’inclina.

	— Te rappelles-tu de moi, Fu Su ? Tu étais très jeune lorsque nous nous sommes vus pour la première fois.

	Fu su acquiesça lentement.

	— Comment oublier Jù Xióng Lièrén, le tueur d’ours géants ? Tu es exactement tel que dans mon souvenir.

	Naram réprima un sourire.

	— Je constate que tu œuvres efficacement aux côtés du général Meng Tian…

	— J’obéis aux ordres de l’empereur… répliqua-t-il froidement.

	Il eut un geste impatient de la main.

	— Tu le vois, je suis occupé. Comme j’imagine que tu ne viens pas pour me féliciter sur l’avancement des travaux ni pour m’annoncer que le HeShibi est de retour, pourquoi es-tu là, Cèliáng yuán ? Est-ce lui qui t’envoie ?

	Naram secoua doucement la tête.

	— Non. Je suis navré, je dois te communiquer une mauvaise nouvelle et t’avertir d’évènements graves qui en découleront.

	Fu Su se tendit imperceptiblement.

	— Parle, Arpenteur, je t’écoute.

	— Le Fils du Ciel n’est plus, prince Fu Su. L’empereur Qin Shi Huang s’est éteint au retour de sa tournée d’inspection avant d’avoir pu regagner Xianyang.

	Le prince pâlit. Naram poursuivit.

	— Il a cependant eu le temps de rédiger ses dernières volontés, te désignant son successeur sur le trône de Qin et a confié la missive à Zhao Gao, son conseiller, pour te la faire porter. Je dois néanmoins t’avertir que celle que tu recevras sera autre.

	— Autre ? répéta-t-il, surpris. Explique-toi !

	— La lettre que tu auras en main sera un faux. Elle prend ses origines dans ta présence ici. Tu connais les raisons de ton exil dans le Nord, à savoir la querelle qui t’opposa à ton père sur l’exécution des 460 lettrés confucéens, suivi de l’autodafé des classiques. Ce que tu ignores, en revanche, c’est l’implication de Zhao Gao et de Li Si, son premier conseiller, dans cette décision, tous deux coalisés pour t’éloigner coûte que coûte du pouvoir au profit de leurs ambitions. Par crainte de représailles de ta part si tu accèdes au trône, Zhao Gao a détruit le testament original pour en rédiger un nouveau. Il a imité l’écriture de ton père avec son propre sceau où il dit en son nom te juger indigne de prendre sa suite et exige que tu te suicides pour laver son honneur. Il désigne ton frère cadet, Ying Huhai, plus malléable, pour lui succéder.

	Fu Su pâlit et le fixa, suspicieux.

	— Permets-moi d’être sceptique, Arpenteur… Tu disparais du Qin durant des décennies et tu reviens, aujourd’hui, m’annoncer un évènement majeur lourd de conséquences, pour lequel je n’ai aucune preuve ? Pourquoi te croirais-je ?

	Naram répondit posément.

	— Disons que j’ai su rester informé. J’ai toujours des amis au sein du palais et de la cour. Pour le reste, tu pourras aisément le vérifier… À aucun moment il n’a été question d’intérêt personnel durant tout le temps de ma présence parmi vous, raison pour laquelle j’avais la confiance de Qin Shi Huang, ainsi que celle de ses prédécesseurs. Mais effectivement, tu ne me connais pas, alors pourquoi ajouterais-tu foi à mes propos ?

	Fu Su resta silencieux un instant, puis hocha la tête.

	— Li Si et Zhao Gao ont toujours été deux serpents. Si ce que tu m’annonces est avéré, j’exécuterai ces chiens de mes propres mains dès mon retour à Xianyang.

	Naram remarqua tranquillement.

	— Tu auras, en effet, toute légitimité à contester le document et à confondre les falsificateurs. Zhao Gao dirige le bureau chargé de la transmission des ordres scellés et avait donc toute facilité pour intervenir, mais comment le prouveras-tu ? Aux yeux de tous, il était bien plus que son conseiller, son homme de confiance ! Crois-moi, les tuer ne réglera rien. Tu ne t’es jamais demandé comment était mort ton arrière-grand-père, le roi Xiaowen de Qin, et son successeur, Zhuangxiang, ton grand-père ? demanda-t-il sans transition.

	Fu Su le regarda, indécis. Naram poursuivit.

	— Par complots et trahisons, comme ce qui t’attendra ainsi que ton fils et tous les tiens si tu t’attaques à eux. Ils sont influents et bénéficient de beaucoup de soutien au sein du palais. On tentera de vous effacer du pouvoir de toutes les façons possibles. Même si tu les élimines, il y aura toujours quelqu’un pour certifier la véracité du testament et t’accuser de déshonneur. Tu n’auras aucun répit et devras constamment surveiller tes arrières.

	— Je ne crains pas les traitres.

	Il remarqua d’une voix froide.

	— Cependant, tu parles de famille et de fils… Je n’ai ni l’un ni l’autre !

	— Parce que tu ignores que ta concubine, Mei Hua, porte ton enfant. Dès qu’ils l’apprendront, ils la feront immédiatement disparaitre pour éliminer tout rival. J’ai pris sur moi de l’exfiltrer du palais et de la mettre à l’abri à la campagne avant de venir, dans l’attente de ta décision… précisa-t-il doucement.

	Fu Su répéta, incrédule.

	— Un fils ? Je vais avoir un fils ?

	Il le scruta avec attention, suspicieux.

	— Tes relations à la cour ne suffisent pas pour tout expliquer, Arpenteur… Comment peux-tu en savoir autant ? Et surtout, pourquoi me prévenir ? Quel rôle y joues-tu ?

	Naram répondit posément.

	— Aucun. Ne te méprends pas, Fu Su, je ne suis qu’un messager. Juste un messager porteur d’un secret ancestral connu seulement des rois de Qin et de ceux qui les ont précédés et que je vais te révéler aujourd’hui.

	Il entreprit alors de lui conter les origines du HeShibi. Fu Su l’écouta sans l’interrompre, silencieux encore de longues minutes après qu’il eut terminé.

	Il secoua la tête, toujours méfiant.

	— Cela ne répond pas à ma question, Cèliáng yuán. Pourquoi réapparaitre précisément maintenant et m’en parler ?

	— Parce que les dieux te devaient la vérité, eu égard au premier des tiens qui combattit avec bravoure dans l’Odak. Et aussi pour que tu comprennes que le rôle de tes ancêtres allait bien au-delà de leur destin personnel. Ton père a oublié le serment d’allégeance qui le liait au disque sacré et s’est fourvoyé dans les excès, obsédé par sa quête effrénée d’immortalité. Mais tu dois savoir, contrairement à ce que l’on tentera de te faire croire, qu’il ne t’a pas renié. L’Histoire est en marche, Fu Su, et tu en fais partie. Si tu suis la voie de l’honneur, tu laveras le sien et ce sera toi qui accéderas à l’éternité à travers ta descendance, promise à sauver la Chine dans les siècles à venir.

	— « La voie de l’honneur » ? Laquelle ? Où se trouve le choix dans tout cela ? Pourquoi m’en parler et ne pas te contenter de la sauver, toi, en laissant le reste se faire ?

	— Parce que tu es en droit de connaitre la vraie nature de ton sacrifice, Fu Su. La décision que tu prendras aujourd’hui, quelle qu’elle soit, engagera le futur et tous les tiens.

	Au même moment, un garde annonça un émissaire impérial. Fu Su donna ordre de le faire entrer et Naram se recula dans l’ombre. L’homme, couvert de poussière pour avoir chevauché sans relâche, se jeta aux pieds du prince, face contre terre, le cylindre aux armoiries de l’empereur, tendu à deux mains devant lui.

	Fu Su le prit et lui intima de se relever. Il demanda qu’on lui donne à manger et à boire avant qu’il ne reparte et lui fit signe de sortir. Lorsqu’il fut dehors, il ouvrit le rouleau, prit le parchemin et, après avoir brisé le sceau impérial, le lut en silence, blême.

	Il le tendit à Naram, qui le parcourut à son tour sans un mot, puis le lui rendit.

	Fu Su le remit dans le cylindre et marcha vers le fond de la yourte. Il s’arrêta devant un coffre en bois de zitan décoré de dragons mythologiques que Naram reconnut sans peine.

	— Ce coffre a appartenu au roi Zhaoxiang, le père de ton arrière-grand-père, le savais-tu ? À l’origine, il renfermait le HeShibi.

	Fu Su esquissa un sourire amer en le plaçant à l’intérieur.

	— À chacun son usage… Après le sceau de vie, le sceau de mort. La boucle est bouclée…

	Il verrouilla le couvercle, puis se redressa.

	— Tu devrais partir, Arpenteur. Il n’est pas souhaitable pour la suite que ta présence à mes côtés soit connue de tous.

	Naram acquiesça et se dirigea vers la sortie. Au moment de quitter la yourte, il se tourna une dernière fois vers le prince.

	— Que vas-tu décider ?

	Fu Su répondit, le visage fermé.

	— Mon père était despotique, cruel et sans pitié, mais c’était le Fils du ciel et je lui dois obéissance…


 

	 

	 

	 

	 

	3

	Retour aujourd’hui

	 

	 

	 

	Sterenn jeta un caillou dans l’eau et songeuse, le regarda disparaitre au milieu de vagues concentriques de plus en plus larges. Voici pourquoi, contre toute attente, Fu Su avait obéi au faux ordre, convaincu de se suicider pour protéger son fils à venir et les suivants.

	— Fu Qiang est le descendant direct de Fu Su… ajouta Naram, doucement.

	— L’effet papillon… murmura-t-elle, stupéfaite. Nous ne serions sans doute pas ici si Fu Su avait fait un autre choix.

	Naram sourit.

	— Qui sait… Certains estiment que tout est écrit à l’avance, d’autres que nos actions ne sont que le résultat de nos décisions.

	Elle lui jeta un regard de côté, toujours aussi sensible à sa présence.

	— Et vous, qu’en pensez-vous ?

	— Je pencherais pour un mélange des deux… Shān Líng parle de Yuánfèn…

	Elle acquiesça. Le moine l’avait évoqué brièvement lorsqu’ils avaient commenté la situation.

	— Qu’est devenue Mei Hua ?

	— C’était une princesse Han, je l’ai ramenée dans sa famille à Yangzhai.

	Elle hésita, curieuse.

	— Fu Qiang m’a dit vous avoir remis le HeShibi…

	Il hocha la tête et dégrafa le haut de sa tunique, dévoilant l’étui de cuir suspendu à son cou sous le sikka d’agate verte. Il le sortit et lui présenta le disque de jade blanc. Elle le prit avec délicatesse, les yeux brillants d’intérêt. Elle remarqua immédiatement les étoiles à huit branches gravées autour de son ouverture centrale et observa avec attention les dragons ciselés sur son pourtour, les mêmes que ceux figurant sur le coffre du moine. Elle le souleva à contre-jour devant elle et laissa échapper une exclamation étouffée. La lumière qui le traversait mettait en relief des volutes argentées mouvantes qui semblaient se nouer et se dénouer à l’intérieur en arabesques évanescentes, lui donnant sa couleur laiteuse.

	— Ce que l’on voit en transparence… Est-ce vraiment ce que rapporte la légende ?

	Naram acquiesça doucement.

	— Oui, l’essence d’immortalité du premier des trois augustes qui combattit aux côtés de l’Odak, voici près de 5000 ans…

	Gagnée par l’émotion, elle murmura dans un souffle.

	— C’est juste… magnifique…

	Son regard s’éclaira. Elle savait maintenant à quoi correspondait le dernier élément de ses trois « P ». Le HeShibi constituait le troisième P, associé aux deux autres pour tisser un seul destin, le sien ! « La Plume, la Perle et la Pièce » ! Les ailes de Naram, les perles de Nhaâmi et le disque sacré, rond comme une pièce !

	Elle continua à l’observer en silence, fascinée, puis avança les mains pour le replacer dans son étui. Naram tendit les siennes au même moment et leurs doigts se rencontrèrent. Il garda quelques secondes ses doigts sur les siens, avec toujours cette espèce de lueur dans les yeux, puis le saisit et glissa le HeShibi dans l’étui. Elle se recula vivement.

	Il la scruta, attentif.

	— Un problème, Sterenn ?

	Elle détourna prudemment le regard. Que répondre ? Son moindre contact la rendait folle et, en dépit de son âge séculaire, comme l’avait si justement remarqué Iris, il la faisait craquer depuis le début. Sans même parler de tout le reste… Alors, non, à part cela, tout allait bien !

	Elle botta en touche.

	— J’avoue être un peu nerveuse… Je me sens par moment si déconnectée de la réalité et totalement illégitime dans cette quête insensée où vous m’avez entrainée ! Je suis loin de posséder votre résilience et d’être une combattante endurcie comme vous tous !

	— Détrompez-vous, vous êtes une vraie guerrière et vous l’avez déjà prouvé avec succès !

	Il l’observa attentivement.

	— Vous connaissez les enjeux et je sais que vous avez fini par y adhérer, votre implication n’est donc pas à remettre en cause. Il s’agit d’autre chose… Je vous sens sur la défensive. De quoi avez-vous peur, Sterenn ?

	Elle hésita, gênée. Sa petite voix intérieure lui souffla qu’elle jouait avec le feu et lui rappela ses réticences. Avoir une liaison avec un Abdǐ ne lui apporterait que désillusion et souffrance, même si elle avait affirmé à Enheduana gérer la situation. Il était encore temps de faire machine arrière. Elle décida de passer outre. Quitte à se ridiculiser une bonne fois pour toutes, au moins serait-elle fixée.

	— Pas de quoi, mais de qui…

	Il la scruta, étonné.

	— Quelqu’un vous effraie ?

	Elle se tut, embarrassée. La lueur qui l’intriguait tant avait refait surface.

	Il fronça les sourcils.

	— Vous êtes en train de me dire que… vous avez peur de moi ?

	Elle détourna les yeux, gênée.

	— De vous, oui… mais surtout de moi…

	Il l’observa un instant en silence et prenant ses mains, l’attira à lui.

	— Venez là…

	Le cœur de Sterenn s’accéléra tandis qu’il se penchait vers elle et murmurait à son oreille.

	— Vous avez peur de vous et de moi, dites-vous ? Dans ce cas, sachez que nous sommes deux…

	Le sikka apparent autour de son cou rappela brutalement à Sterenn d’où il venait et, durant une seconde, l’image de la brune guerrière se dressa face à elle. Il perçut sa tension.

	— Vous n’avez pas à me craindre, Sterenn, jamais ! Vous représentez bien davantage qu’une combattante pour moi, et ce, depuis le premier jour où je vous ai vue. Vous l’avez senti, je le sais.

	Il leva son visage vers lui, l’embrassa doucement. Il laissa courir ses doigts le long de son cou, puis de sa nuque.

	Elle objecta, haletante, son indice de prudence en chute libre.

	— Et quand bien même ? Plusieurs mondes nous séparent, Naram, plusieurs mondes et plusieurs siècles… Il n’y a pas si longtemps, quelqu’un m’a dit que les mêmes situations n’engendraient pas nécessairement les mêmes effets… Je… je ne suis pas celle que vous voudriez, je ne suis pas Nhaâmi de Kish, même si, comme elle, par la force des évènements, je suis aussi l’An-Tukib.

	Il resserra son étreinte.

	— Je sais parfaitement qui vous êtes, Sterenn Grangé, il n’y a aucune méprise pour moi, croyez-le.

	Il hésita.

	— J’avoue néanmoins n’avoir pas été totalement transparent avec vous. À ma décharge, je n’avais pas prévu… cela…

	Une onde désagréable la traversa. Une matriochka de plus… Qu’allait-il lui apprendre de nouveau ? Elle reprit quelques distances, sur la défensive.

	— Vraiment ? Et à quel propos ?

	
	— De l’après…



	Elle fronça les sourcils.

	— Qu’essayez-vous de me dire, Naram ?

	Il la fixa avec intensité.

	— Sur le fond, je ne vous ai pas menti. Cette aventure terminée, tout rentrera dans l’ordre et vous retrouverez votre précédente vie, comme je vous l’ai promis. Néanmoins, vous ne garderez aucun souvenir de l’ensemble et oublierez tout ce qui sera arrivé durant ces dernières semaines. Cela ne me paraissait pas nécessaire de vous le préciser, vous sembliez si pressée de revenir à votre existence habituelle ! Mais c’était avant… J’ignorais alors où nous en serions aujourd’hui…

	Elle le fixa en silence, désorientée.

	— Je vous l’ai expliqué, les crises de narcolepsie provoquées par les ondes issues de Nēberu ont été les marqueurs qui nous ont permis de retrouver tous les futurs protagonistes de l’Odak, vous y compris. Ces mêmes ondes qui concoururent, par le passé, à la venue des dieux sur terre. Rappelez-vous « Les dieux descendus du ciel » de nos tablettes sumériennes ! Elles disparaitront dès Nēberu reparti et alors, vous reviendrez à votre vie d’avant, la mémoire vierge de tout souvenir d’apocalypse.

	— Et de vous…

	— Oui et de moi.

	Il poursuivit doucement.

	— Les mondes sont poreux, Sterenn, le leur et le nôtre. Nous évoluons dans une dimension superposée. Le flot d’ondes généré par Nēberu permet de juxtaposer deux réalités. La barrière qui les protège et les isole l’une de l’autre s’avère de plus en plus ténue à mesure que le temps passe et qu’elle approche. Quand Nēberu sera à un alignement précis de la Terre, elles fusionneront jusqu’au dénouement final. Nous bénéficierons alors d’une courte fenêtre d’action pour réagir. Erra est un paria sur sa propre planète. Il veut s’affranchir de ses semblables et revenir pour asseoir sa domination sur la nôtre. S’il sort vainqueur du Kǐshì, les forces du mal se déverseront sur notre monde et sèmeront le chaos. Une nouvelle ère débutera où les dieux, contraints d’intervenir, reprendront le pouvoir sur les hommes et où tous s’affronteront. Ils ne le souhaitent pas, raison pour laquelle ils nous appuieront. Notre rôle est d’empêcher le pire et de renvoyer Erra chez lui.

	Elle le scruta, désorientée. Le pire ?

	— Et si je meurs ici ?

	— Cela n’arrivera pas, je suis là pour y veiller. Je suis votre N’Shedi, l’auriez-vous oublié ? Il la ramena contre lui et murmura à son oreille d’une voix rauque.

	— J’ai eu si peur de vous perdre quand je vous ai vue disparaitre dans la rivière ! Je ne peux vous apporter que de l’éphémère, j’en ai conscience, mais je ne veux pas renoncer à vous pour autant. Accordez-moi la chance de vous convaincre de ma sincérité.

	Sterenn demeura silencieuse. Elle qui souhaitait savoir à quoi s’en tenir ne s’attendait certes pas à une telle conclusion. Elle oublierait tout, vraiment ? Une relation sans rupture, sans douleur, sans peine ni regret, la liaison idéale, en somme… Mais sans souvenirs.

	Son cœur se serra et elle ressentit un grand vide intérieur. Elle détailla son visage aux traits nets sur fond de barbe naissante, ses épais cheveux noirs tirés en arrière, et plongea dans son regard de velours sombre. Tout en lui la séduisait. Il dégageait un tel charisme, comment pourrait-elle l’oublier ? Impossible !

	Les trois règles familiales remontèrent à son esprit. « Ce que l’on devait faire, ce que l’on voulait faire et ce que l’on faisait », effet papillon inclus. N’avait-elle pas déjà décidé depuis le début ? Carpe Diem…

	— Me laissez-vous réellement le choix ?

	Un soupir lui échappa et elle murmura, vaincue.

	— Vous n’avez pas de cœur, Naram-Sîn de Susiane…

	Il prit sa main et la déplaça doucement sur sa poitrine.

	— Parce que vous ne cherchez pas au bon endroit…

	Oui… Naram-Sîn de Susiane, l’Azu… Frémissante, elle le sentit battre sous ses doigts. La Plume et la Perle, réunies. Ses yeux dans les siens, il l’embrassa, de plus en plus intensément. Il promena ses lèvres dans son cou et commença à ôter le premier bouton de sa tunique.

	Elle demanda, haletante.

	— Une de « vos façons moins contraignantes » pour lutter contre la solitude, j’imagine ?

	Il s’interrompit et la scruta, attentif.

	— Non, Sterenn, en aucune façon… Je vous le répète, je suis sûr de moi. Néanmoins, si vous souhaitez que nous arrêtions là, je comprendrai et nous poursuivrons notre mission comme prévu.

	Pour toute réponse, elle leva les mains vers lui et ôta à son tour les premiers boutons de la sienne. Il l’interrompit et la guida doucement au sol sur la mousse. Il s’allongea près d’elle et plongea dans le regard
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